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A MA SŒUR. 

O M A Sœur , ma plus tendre amie , 

Toi qui joins, malgré la douleur 
Répandue , hélas ! fur ta vie , 

Un efprit fin au meilleur cœur; 

Et la raifon à la douceur , 

Et la décence à la faillie , 

De ma part tu dois craindre peu 
Le ton flatteur des Dédicaces; 

Mais fi mes Vers ont ton aveu , 

Je compte fur celui des Grâces. 
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Une Romance très-agréable de M. François 
DE N EU FC HATE AU (*), m‘a fourni l'idée 
■première de ma petite Comédie . Je f. is imprimer 
ici cette Romance pour le plaifir des Lecteurs , 
& pour rendre à Jon Auteur l'hommage que je 
lui dois. 

A N AX I M AND RE, 

ROMANCE . ( ** ) 

= 3 * 

T 

Jj' isp rit & les cal ens font bien ; 

Mais fans les Grâces , ce n’cft rien. 

Sous le beau nom d'Anaximandre , 

Chei les Grecs un Saçe virait ; , 

Chacun accourait pour l’entendre; 

Athène en foule le luivait. 

La profondeur & la jullcflë 
Se rencontraient dans lès difeours; 

Mais pour p'aire aux yeux des Amours , 

Il faut de la délicatelTc. 

L’efprit & les talcns font bien ; 

Mais fans les Grâces t te n eit rien. 

Le Philofophe Anaximan 're 
Aux Be U s offrit fon encens ; 

Car les Savans ont le cœur tendre , 

*- Et tout Philofophe a des fens ; 


( * ) Les Œuvres de cet Auteur font actuellement fous prefle , chez Caii.ua V , 
ImprimeueLibr ire, rue Galar.de. 

(* *) Almanach des Mufts de 177$. 
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4 NA X I MA N D RE, 

Mais !c« Athéniennes volages 
Rejetteront les tendres voeux ; 

Et de frivoles amoureux 
Virent préférer leurs hommages. 

L’efprit 8c les talent font bien; 

Mais fans les Grâces , ce n’ell rien. 

Piqué de les trouver rebelles , 

Le Sage s’en fut chei Platon ; 

Platon était Tarai des Belles 
Et même des Rois , nous dit-on. 

11 humanifait fon génie ; 

A fouper , il brillait le foir ; 

Et malgré fon profond favoir , 

Il était bonne compagnie. 

L’efprit & les talens font bien ; 

Mais fan» les Grâces , ce n’eft rien. 

Apprcnei-moi , mon cher Confrère, 

Dit le Sage difgracié , 

Comment chei vous , à l'art de plaire» 

Le génie ell aflbcié ? 

Je veux me former fur vos traces, 

Votre confeil fera ma loi. 

Eh bien ! dit Platon , croyci-moi , 

Mon cher , facrifiei aux Grâces. 

L’cfprit & les taie b s font bien ; 

Mais (ans les Grâces, ce n’ell rien. 

Dans une Chapelle voifine 
Anaximandre s’en alla. 

Aglaë, Thalie, Euphrofine, 

Soutirent en le voyant là. 

11 fut initié par elles 

Dans leurs myllères enchanteurs; 
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** ROMANCE. S 

t 

Il revint couronnai t* deursj 
Il ne ' rouva plus Je cruel les. 

L’efprit St les talens. font bien } 

Mais fans les Grâces , ce n’dl rien. 

La métamorphofe foudaine 

Y Du Pédant fit l’homme du iourj 

Les bonnes fortunes J Athéné 
Vinrent l’ac ueillir tour-â tour; 

Et quand il trouvait fur Cts trace» 

Quoique Pédant de mauvais ton * 

11 lui difaît : croyei Platon , 

Mon cher , ücrifiei au* Grâces. 

L’efprit & les talens font bien ; 

Mais lins le* Grâces > ee n’eft rien. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

A N A X I M A N D R E. M. Granger. 

P H R O S I N E. M me Raymond. 

A S P A S I E , Sœur de Phrofine. M tüe Dufaytl. 
MÉLIDORE. M. Raymond. 

UNE PRÊTRESSE DES 
GRACES. M cUe Lefebvre. 

DEUX AUTRES PRÊTRESSES. 


La Scène ejl à Athènes, 
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ANAXIMANDRE, 

CO MËDIE- . 



Le Théâtre repréfente une allée d’arbres , fervant 
d’avenue au Temple des Grâces , que Ton voit 
dans le fond. Sur l’un des côtés , on apperçoit la. 
maifon d’ Anaximandre . 



SCENE PREMIERE. 

. • j * 


ANAXIMANDRE, afis , des tablettes à la main. 

C E T T E enfant lame tourne la cervelle ; 

Je ne vois plus , je ne rêve plus quelle. 

Je meurs d’un mal que je veux renfermer. . . . 

Anaximandre Il te lied bien d’aimer ! 

Ne làis-tu pas qu’une vertu févère , 

Un efprit droit , un cœur noble & lincère 
Sur tout ce fexe ont bien peu de pouvoir ? 
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8 AN A XI M ANDRE, 

C’elt par des riens qu’il fe Iaifle émouvoir. 

Des jeunes gens volages & frivoles , 

Conteurs plaifans de quelques fariboles, 

Extravagans , indifcrets , étourdis, 

Belles , voilà vos Amans favoris ; 

Et près de vous l’honnête hommme , le fage 
Fait bien fouvent un fort fot perfonnage. 

Moi déclarer que je fuis amoureux ! 

Cachons plutôt ce penchant malheureux , 

Et s’il fe peut Mais je vois Afpalie; 

A fon afpeft je fens nia frénéfie 
S’accroître encore , & je ne puis la fuir. . . . 

Cruelle enfant !... que tu me fais foufirir !... 

■ " '■T ' " .Bi T F 

SCENE IL 

ANAXIMANDRE, ASPASIE. 
ANAXIM ANDRE, brufquement. 

Q U E voulez-vous ? 

Aspasie. 

Je venais pour vous dire. , . . 
Anaximandre. 

Quoi ? Parlez donc. 

Aspasie. 

, Oh ! mais je , me retire , 

Si vous grondez 

Anaxim A'NDRE. 

Non , je ne gronde pas ; 

Mais vous pouviez tourner ailleurs vos pas. 



• A COMEDIE. 

Vous favez bien que , Iorfque je médite , 

Je n’aime pas qu’on me rende vifite. 

Je m’occupois d’un point très-important , 
D’où mon repos, d’où mon bonheur dépend 
Et vous prenezue tems pour me diftraire ! 

A S P A S I E. 

Mon cher Tuteur , fi j’ai pu vous déplaire , 
J’en fuis fâchée , & vous êtes fi bon 
Que j’obtiendrai fans peine mon pardon. 

Anaximandre. 

Appuyez moins fur ma bonté , de grâce. 

De compliments volontiers je me pafi'e. 

Je fuis fincère , & hais le ton flatteur. 

A S P A S I E. 

Moi vous flatter ? jamais , mon cher Tuteur. 
Vous , le foutien de ma timide enfance , 
Douteriez-vous de ma reconnaiflânce ? 

Ah ! je fuis loin de la bien exprimer. 

Vous révérer, vous fervir , vous aimer. 
Voilà mes vœux & ma plus chère étude ; 

Je m’en fuis fait une douce habitude. 

Depuis cinq ans je n’ai que de beaux jours , 
Etc’efi à vous que j'en dois l’heureux cours. 

Anaximandre, à part. 
Comment tenir à fa voix de Sirène, 

Et réfifter au charme qui m’entraîne ? 

Faut-il me voir à ce point aflèrvi ? 

( A Afpafie. ) 

Mademoifeüe ; éloignez-vous d’ici j 
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A N A X I M A N DR E , 

Je ne faurais plus Iong-tems vous entendre. 
Vous aftèftez un fon de voix fi tendre 
Et des regards fi toucbans &. fi doux !... 

Je ne fuis point tranquile auprès de vous. 

Oui , vous troublez le repos de ma vie. . . . 
Vous me quittez ? 

A S P A S I E. 

J’obéis. 

Anaximandre. 

Afpafie 

Pourquoi me fuir ? Revenez , demeurez. . . . 

A S P A S I E. 

Pcurm gronder encor ? : 

Anaximan DRE. 

( A part. ) Quoi ! vous pleurez ! 

Ah ! fa douleur lui prête encor des charmes. 

( Haut. ) 

Eft-ce donc moi qui fait couler vos larmes ? 
Venez ici , je veux vous confoler ; 

Venez , ofez me voir & me parler. 

Je ne fuis point un cenfeur inflexible. 

Je parais dur , & je fuis trop lenlible. 

Je veux entrer dans vos moindres fecrets ; 

Qui plus que moi prendra vos intérêts? 

Vous ignorez combien vous m’êtes chère ! 

A S P A S I E. 

Non , je le vois ; vous m’aimez comme un père. 
Depuis Iong-tems vous m’en avez fervi. 

Le mien , hélas ! que la mort m’a ravi , 



. • . CO M É D I E. 

Avait en vous l'arm le plus finsère. 

II mourut pauvre ; & moi , dans la milère , 
Avec ma fœur , je reftais fans fecours ; 

Mais vos bontés furent notre recours. 

Puis-je oublier ce trait fi mémorable , 

Ce teftamentà tous deux honorable 

Que fit mon père ? ... II vous connaifl'ait bien. 

« J’ai vécu pauvre , & je ne laifle rien : 

( Ce font fes mots , il m’en fouvient fans ceflè. ) 
» Heureufement , j’eus , au lieu de richefle, 

»> Un ami vrai. Pour m’acquitter vers lui 
» Comme je dois , je lui lègue aujourd’hui 
» Le noble foin d’élever mes deux filles , 

» De les placer dans d’honnêtes familles, 

» Et de fournir à leur dot de fon bien.'- 
** Voila le legs que mon cœur fait au fien. » 
Jufqu a préfent votre bonté confiante 
De notre père a furpafié l’attente. 

Ma fœur & moi , grâce à vos tendres foins , 
Avons toujours ignoré les befoins, 

Athène admire & bénit le modèle 
D’une amitié rare autant que fidelle , 

Et r on verra les fiècles à venir 
D’un fi beau trait garder le fouvenjr. 

Anaximandre. 

Fille charmante ! aimable créature ! 

Ah ! gardez bien cette ame honnête & pure. 

De votre bouche , il le faut avouer, 

J ai du plaifirjt m’entendre louer. 



T2 A N A X I M A ND RE, 

Que vous avez de grâce & deloquence t 
Votre amitié , voilà ma récompenfe; 

Oui , j’ofe ici vous impofer la loi 
De me chérir , de ne chérir que moi. . . . 

( Très-tendrement, y 
Pardonne-moi , ma charmante Afpafie , 

Quelques chagrins répandus fur ta vie ; 

Tes pleurs coulaient encore en ce moment j 
Pardonne hélas ! mon fol emportement 

( Il lui prend la. main. ) 

Mérite plus de pitié que de blâme ; 

Si tu pouvais lire au fond de mon ame. . . ! 

(// ejl prêt de bai fer la main d‘ Afpafie , puis il la q< 
brusquement. ) 

( A pan. ) 

Qu’aïïais-je faire 1 .... Impérieux penchant ! 

(A Afpafie.) 

Faible raifon. . . ! Ecoutez , mon enfant ; 

Je veux bientôt achever mon ouvrage , 

Vous établir; je fonge au mariage 
De votre fœur. . . . 

A S P A S I E. 

Oui , vraiment; fongez-y ; 

Si vous faviez comme fon cher ami , 

Son Mélidore & gémit & foupire ! 

Ma fœur aulli , qui fait femblant de rire , 

Reflént par fois de fecrettes douleurs , 

Et dans fs* yeux j’ai furpris quelques pleurs. 



'3 


COMÉDIE. 


Enfin tous deux par ma voix vous conjurent 
De mettre fin aux tourmens qu’ils endurent , 
Et de leur part je venais vous p re(Ter 

Anaximandre. 
Mes chers «nfans , qu’ai- je à vous refufer? 
Je les unis , s’ils veulent , ce jour meme. 


A S P A S I E. 

Us en feront dans une joie extrême. 

Anaximandre. 

Je dois auflî , dans peu , fonger à vous. . . . 

AS P ASIE. 

A moi? 

Anaximandre. 

Sans doute , il vous faut un époux ; 

Je vous deftine un homme de mon âge , 

Que je connois & que j’eltime , un Sage , 

Un Philofophe 

Asp Asie., 

Ah ! Ciel! vous m’effiraycz! 
Quoi ! mon tuteur, vous me facrifiez ! 

Ah ! faites choix d’un autre , je vous prie ; 

Si vous aimez un peu votre Afpafie , 

Qu’il ne foit point Philofophe 

Anaximandre. 

Eh ! pourquoi ? 

S’il vous aimait ?... S’il étoit. . . comme moi ? 

A S P A S I E. 

Je le fens bien , il ferait eftimable , 

Mais. . . . 
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COMÉDIE. 


iJ 


SCENE III. 

ASP ASIE, feule. 

Ou’ AI- J E donc fait? qu’ai-je dit qui l’irrite ? 
Ah ! je ne puis fupporter fa douleur ; 

Depuis un teins il elt fombre & reveur : 

En me parlant il s’emporte , il s’appaife; 

Je fuis la feule ici qui lui déplaife. 

Je le chagrine Apparemment , hélas ! 

J’ai des défauts que je ne connais pas ! 

Mais quelle fille eft parfaite à mon âge? 

Avec le tems je deviendrai plus fage ; 

Je ferai tout pour le voir fatisfait , 

Et mériter qu’il m’aime — tout-a-fait. 


SCENE IV. 

ASPASIE,PHROSINE entre en riant. 

A S P A S I E. 

J e N T E N D S ma fœur. . . . toujours vive & légère! 
Toujours riant ! quel heureux caractère ! 

P H R O S I N E. 

Ah , fi je ris , ce n’eft pas fans fujet t 
Je te mettrai bientôt dans le fecret. 
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1(5 anaximandre, 

A s p a s i e. 

Auparavant , fâchez une nouvelle 
Qui vous fera grand plaiiir. 

Phrosine. 

Quelle eft-elle ? 

Asp Asie. 

On vous marie aujourd’hui. 

Phrosine. 

Bon ! Tant mieux. 

Et Mélidore en fera bien joyeux. 

Le bon enfant que ce cher Mélidore ! 

Je l’aime tant! & je fais qu’il m’adore; 

Avec tranfport je vais former ces nœuds , 

Et mon bonheur efî de le rendre heureux. 

Mais je m’oublie , & te parle fans celle 
De mon amant 

Asp Asie. 

i 

Ce fujet m’intéreflê. 

Phrosine. 

Je le crois bien : mais il faudrait auflï 
Parler un peu du tien. .. . 

A S P A S I E. 

Moi ! Dieu merci ; 

Je n’en ai point.... 

Phrosine. 

Tu n’en as point ? Quel conte l 
A le nier je te trouve un peu prompte : 

Mais c’eft en vain ; je fais très-bien . ma fœur , 

Que vous avez un humble adorateur , 

Un 
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.*■ COMÉDIE. 

Un tendre amant qui cache dans fon âme 
Une très-vive & très-difcrette flâme. . . . 

Asp as‘Ik. 

Et quel eft-ii ? Me direz-vous fon nom ? 

Phrosine. 

Tu le connais? 

Aspasie. 

Point du tout 

Phrosine. 

Si fait 
Aspasie. 

Non. 

Phrosine. 

Eh ! bien ! c’eft. . . . 

A s P A S I E. 

. Qui ? c’eft trop me faire attendre. 

Phrosine. 

Un moment C’eft. ... 

Aspasie. 

Qui donc? 

Phrosine. 

Anaximandre. 

Aspasie. 

Notre Tuteur ? 

Phrosine. 

Oui , .tu l’as fù charmer. 

Aspasie. 

Lui ? vous croyez qu’un Savant peut aimer ? 

Il a vraiment bien autre chofe à faire ! 

Phrosine. 

Non j dès qu’on aime on n’a plus qu’une affaire. 

B 




!rt A N A X I M A N D RE, 

Asp Asie. 

Mais tout-à-I’heure il vient de me gronder: 

Quand il nie voit , il a i’air de bouder : 

J’ai grand befoin qu’un Philofophe m’aime ! 

Je n’en veux point ; je l’ai dit à lui-même. 

Que dirait-on , fi j’acceptais fa foi ? 

On ne ferait que fe moquer de moi. 

Ne croyez pas que jamais j’y confente. 

P H R O S I N E. 

De ce galant tu n’es donc pas contente ? 

Je conviendrai qu’il n’eft pas fort joli ; 

Mais , hors ce point , c’eft un homme accompli. . . . 
A S P A S I E. 

Laifl’ons cela; vous ne cherchez qu a rire 
A mes dépens : mais vous avez beau dire , 

Je ne crois point mon Tuteur amoureux , 

Et la fagefl'e a feule tous fes vœux. 

P H R O S I N E. 

Tu ne crois point ? Mais c eft me faire injure 
Que de douter d’un fait que je t’afture : 

Pour te punir , je te le prouverai 
Très-clairement , ou bien je ne pourrai. . . . 

A S P A S I E. 

Prouvez-Ie donc ; je ferai fatisfaite. 

P H R O S I N E. 

Tu le veux? - . 

• A S P AS IE. 

Oui ; c’eft ce que je fouhaitc. 
Phrosine. 

Ma foi, tu vas enavoirleplaifir: . . 

Car j’apperçois notre Tuteur venir : 
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COMÉDIE. , 9 . 

Il femble exprès que le Ciel nous I’adrefle. 

Je veux ici , fans beaucoup de finefle , 

Tirer de lui l’aveu de fon tourment , 

Et qu’il s’explique intelligiblement. 

Mais le voici : retire-toi , ma chère , 

Et ne dis mot ; le refte eft mon affaire. • 

( A } fP a fi e f e cache tout-à-fait; Phrojine fe retire au fond 
du Thèâtrt, de manière qu Anaximandre entre fans l‘ap~ 
percevoir. ) 

SCENE V. 

J. 

ANAXIMANDRE, PHROSINE, ASPASIE cachée. 

Anaximandre, fo ctoyant fouL 

C ’ E N eft donc fait : ce funefte poifon 
A triomphé de toute ma raifon. . ... : 

J ai beau combattre un amour ridicule , 

Son feu cuifant dans mes veines circule , 

Il me pénètre , il dévore mon fein , . 

Et dans mes fers je me débats en vain. 

PHROSINE, à part. 

Dans fa douleur , il gronde , il s’apoftrophe : 

Vous en tenez , Moniteur le Philofophe ; 

Nous parviendrons à vous faire jafer: 

Jamais amant fut-il fe déguifer 
Et renfermer le feu qui le dévore ? 

Anaximandre, toujours fo croyant foui. 
Aimable enfant , ton cœur novice encore 

Ba 
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i»o A N A X I M A N D R E , 

Toujours paifible & pur comme un beau jour, 
ÎJe fut jamais agité par l’amour : 

Heureux cent fois le mortel fait pour plaire , 
Qui , t’infpirant un trouble involontaire, 

Et dans ton ame éveillant le defir. 

Sera l’objet de ton premier foupir! 

P H R O S I N E , à part. 

Fort bien , vraiment; je in'apperçois qu’un fage 
.Tient quelquefois un allez doux langage ! 

A N A X IM ANDRE, à part. 

Si je pouvais !... O Ciel ! tout eft perdu : 

Je vois Phrofine. . . . Aurait-elle entendu ? 
Cachons mon trouble & ma peine cruelle ; 

( A Phrofine. ) 

Remettons-nous.... C’eft vous , Mademoifelle 

Vous étiez là , peut-être àm’écouter? 

P H R O S 1 N E. 

Qui vous écoute eft sûr de profiter : 

Tous vos difcours diftés par la fagefle , 

Partent d’un cœur qui n’a point de faiblefle. 

Un Moralifte , en fes réflexions , 

Voit le néant des folles pallions : 

Il fuit l’orgueil , lesfoupçons, les querelles. 
Sur-tout l’amour & les appas des Belles; 

Car c’eft le piège où le plus fage eft pris ; 

Qu’en dites-vous? 

Anaximandre. 

Je fuis de votre avis : 

Oui , l’amour eft un piège redoutable , 

Un piège affreux , peut-être inévitable : 





COMEDIE. ai 

Trop rarement on fait s’en garantir. 

On le détefte , St l’on vient y périr. 

Phrosine. 

Ah ! c’eft du moins une folie aimable ; 

C’ett la plus douce St la plus excufable ; 

Et tel tout haut déclame avec rigueur 
Contre l’amour , qui brûle au fond du cœur. 

Je m’y connais : aifément je devine. . ... 

Anaximàndre. 

Comment? De qui parlez-vous là , Phrofine? 

Ce ton railleur. . . . 

Phrosine. 

Mon Dieu! point de courroux: 

Eh ! qui vous dit que l’on parle de vous ? 

Seriez-vous donc amoureux ? 

ANAXIMANDRE, à part 
La traître (Ve 

Sait mon fecret , St rit de ma faiblefle : 

( A Pkrofine. ) 

Je le vois trop. Phrofine , épargnez-moi : 

Vous plaifantez , je ne fais trop pourquoi. 

Phrosine. 

Vous ne favez? ... Ah! foyez plus fincère, 

Mon cher Tuteur; 1 aidez là le myftère : 

Rien ne m’échappe; on ne me trompe pas : 

Pour un amant , je vous le dis tout bas , 

B> / 
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A N A X I M A N D R E , 

Diffimuîer eft un effort extrême ; 

Prefque toujours il fe trahit lui-même. 

Un gefte , un mot découvre fon ardeur : 

Depuis Iong-tems votre air fombre &. rêveur, 

Certains regards tendres & pathétique , ^ 

Et des difcours. . . . très -peu philofophiques 
M’ont appris. . . . 

Anaximandre. 

Quoi ! vous m’auriez foupçonné ? . . . 

P H R O S I N E. 

J’ai fait bien mieux , vraiment ; j’ai deviné , 

Et dans vos yeux malgré vous j’ai fu lire 
Que vous aimez , qüe vous n’ofez le dire , 

Et qu’en un mot , la fagefle & l’amour , 

Dans votre cœur , l’emportent tour-à-tour. 

Enfin l’objet dont votre ame eft remplie , 

' C’eft... * 

Anaximandre. 

Taifez-vous. 

P H R O S I N E. 

C'eft ma fœur Afpafic. ... 

Vous vous troublez ; je fuis sûre du fait. 

Anaximandre. 

Phrofine !... Eh bien ! vous favez mon fecret. 

Au nom des Dieux fi ma douleur vous touche , 

Sur ce fecret n’ouvrez jamais la bouche : 

A votre fœur fur-tout cachez-le bien; 

Vous cauferiez fon malheur & le mien. 
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... COM É D I E. ** 

Il eft trop vrai que je brûle , que j aime , 

Que je voudrais le cacher à moi-même. 

Indigne aveu ! 

P H R O S I N E. 

Le grand mal que voilà! 

Qu’avec regret vous avouez cela ! 

ANAXIMANDRE. 

Moi !... moi ! que j’aime & que je cherche à plaire? . » 
Phrosine. 

Pourquoi donc pas ? Voyez la belle affaire ! 

Vous lui plairez , c’eft moi qui vous le dis: 

Mais écoutez & fuivez mes avis. 

Défaites-vous de cette barbe énorme 
Qui vous déguife & qui vous rend difforme. 

Ce manteau brun vous vieillit de dix ans - 
Quittez cela. Voyez nos élégans: 

C’eft un habit qu’il faudra qu’on vous brode ; 

Je vous dirai la couleur à la mode. 

Tous ces points-là chez vous autres Savans f 
Semblent des riens : ces riens font importans ! 

Ils font valoir la taille , la figure : 

Adonis même eut befoin de parure. 

AN AXIM ANDRE 
Vous me donnez des confeils merveilleux.? 

Qui? moi? j’irais faire l'avantageux. 

D’un jeune fat copier la folie , 

Et pofément jouer l’étourderie ? 


i 
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44 A N A X I M A ND R E 

Je me ferais fiffler , montrer au doigt. 

Mon air léger paraîtrait gauche & froid. . . . 

Et cependant , jugez de ma faiblefle 
Et du pouvoir d’une aveugle tendrefle , 

Si je voyais , pour plaire à votre fœur , 

Qu’il me fallut changer de ton , d’humeur , 
Devenir fat & galant malhabile , 

Me faire enfin chanfonner par la ville , 

De mon amour tel eft l’indigne excès , 

Je crois encor que je m’y réfoudrais. 

Heureux , content , fi me rendant juftice 
Elle fentait le prix du facrifice , 

Et fi fon coeur , comme le mien épris. 

M’aidait du moins à braver le mépris ! 

Phrosink. 


Vous devenez déjà plus raifonnable: 

Sans être fat , on peut être agréable , 

Faire fa cour , prendre le ton galant , 

Et par exemple, il vous manque un talent 


Lequel ? 


Anaximandre. 

Phrosine. 


Je vais vous paraître un peu folle. 
Que vculez-vous ? notre fexe eft frivole : 
Heureux qui fait fur nos goûts fe régler ! 
Pour nous féduire , il faut nous reflembler. 

Anaximandre. 


Phrofine., enfin, où tend ce préambule? 



COMÉDIE. a* 

■ - Phrosine. 

• . ; .« . 

Dût mon projet vous fembler ridicule , 

Mon avis eft qu’il faudrait commencer. . . . 

Anaximandre. , 

Eh bien ? par où ? i 

Phrosine. 

„ Par apprendre à danfer. 

Anixamandre. 

Moi ! que je danfe ? 

Phrosine. 

Oui , fi vous voulez plaire: 

C’efi un talent , important, néceflaire? 

Que voulez-vous qu’on fade d’un amant 
Qui ne fait pas faluer feulement? 

Anaximandre. 

A danfer , moi , j’aurais fort bonne grâce ! 

Phrosine. 

Bon ! eft-ce là ce qui vous embarrafle? 

Vous danferez.. . . Et. tenez, fans façon, 

Nous fommes feuls , prenez une leçon. 

Sans me flatter , je puis fervir de maître : 

Eflayez-en. 

Anaximandre. 

Cela ne faurait être : 

Grâces au Ciel , l’amour ne me fait point 
Extravaguer encor jufqu a ce point. 

Phrosine. 

Ah ! vous voilà ! Tonjours de la morale ! 

Jadis Hercule a filé pour Omphale , 


t 
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A N A X I MA N D R E, 

Et ce héros , vaincu par deux beaux yeux , 

N’en eft pas moins au rang des demi Dieux. 
Confolez-vous : filer pour une belle 
Fait moins d’honneur que danler avec elle. 

( En lui prenant la main. ) 

Ça , commençons. 

An AXIMANDRE, héfitant. 

Quoi ! férieufement ? 

Vousefpérez. . . . . . 

P H R O S I N E. 

Quelques pas feulement. 

Anaximandre. 

Non , point du tout. 

Phrosine. 

Rien qu’une révérence. 

Là. 

Anaximandre. 

C’eft avoir bien de la complaifance. 

Phrosine. 

Allons , courage. . . . avancez quelques pas. . . 

Encor. . . encor. . . faluez. . . bas. .. plus bas. . . 

( En difant ces deux V ers elle conduit Anaximandre 
jufquà la coulijfe où ejl cachée Afpajie ; pendant 
que le Philafophe falue & demeure courbé , elle tire 
de force Afpajie de fa cachette , la place devant lui, 
& dit : ) 

Mademoifelle , agréez cet hommage ; 

11 eft flatteur : car c’eft celui d’un fage. 

Anaximandre. 

Que vois-je ? . . ô Ciel ! quel tour ! . . il eft affreux ! 

Dans le complot vous étiez toutes deux , 
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COMEDIE. 

Enfans ingrats , & votre perfidie. . . . 

De mes regards ôtez-vous , je vous prie : 

Après un trait fi méchant & fi noir , 

Je ne veux plus vous parler , ni vous voir. 

(Afpafie s enfuit ; Phrofme ne fait que s'éloigner un 

P ea ) _ \ . 

Quoi ! me jouer ainfi , moi qui les aime , 

Qu’elles devraient aimer. . . 

SCENE VJ. 

ANAXIMANDRE , PHROSINE un peu éloignée , 

mélidore. 

MÉLIDORE à Anaximafldre. 

A H ! c’efi vous-même ! 

Je vous cherchais; eh ! bien! quand daignez-vous 
Remplir mes vœux , mes defirs les plus doux ? 

Votre bonté dès long-tenps me deftine 
Le cœur , la main de l’aimable Phrofine : 

Mettez enfin le comble à vos bienfaits , 

Et que ce jour... 

ANAXIMANDRE. 

Vous ne l’aurez jamais. 
Mélidore. 

Jamais ! ô Ciel ! que dites-vous ? j’attefie. . . 

ANAXIMANDRE. 

\ 

Je vous ferais un préfent trop funefte ; 

N’v penfez plus. 



28 anaximandre , 

Mélidore. 

Vous connaiflez mon cœur. 

Et vous voulez. . . 

Anaximandre. 

Je veux votre bonheur. 1 
Que la raifon enfin vons détermine. 

Mélidore. ' 

Ah ! mon bonheur eft d’adorer Phrofine. 

( A Phrofine. ) 

Mais quel fujet l’irrite donc fi fort ? 

Belle Phrofine , apprenez-moi mon fort ; 

D’où peut venir ce courroux qui m’accable ? 

Phrosine. 

Hélas ! c’efi moi qui fuis feule coupable. 

Et c’eft moi feule au (fi qu’on veut punir 
Par ce refus qu’on fait de nous unir. 

Mélidore. 

Coupable? vous? de quoi, Mademoifelle ? 
Qu’eft-cc ? 

Phrosine. 

Ah ! vraiment , c’eft une bagatelle , 

Un rien. 

Anaximandre. 

Un rien ? foyez de bonne foi : 

Etait-ce à vous de vous jouer de moi? 

C’efi pour mon cœur le tourment le plus rude - 
Que d 'être ainfi payé d’ingratitude , 

Vous me portez de trop fenfibles coups ; 

Je veux vous fuir & vous oublier tous. 
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Mélidore. 

Que dites-vous ? quel étrange fyftëme ! 
Pourquoi qnitter des lieux où l’on vous aime ? 
Pourquoi nous fuir? Ah ! reliez parmi nous : 
Votre bonheur nous eft fi cher à tous ! 

Tout vous répond en ces lieux d’une vie 
Par l’amitié , par l’amour embellie ; 

Oui, par l’amour; ce foirmêmeje veux 
Voir s’accomplir les plus doux de vos vœux. 
Hier pour vous , à l’Amour , à fa mère , 

J’ai dans leur Temple adreffé ma prière : 

Mes vœux ardens ont été bien reçus , 

Et mon encens a fçu plaire à Vénus : 

De la Prêtrefle écoutez la réponfe. 

Voici fur vous ce que Vénus prononce : 

« Si ton ami veut être heureux Amant , 

» S’il veut toucher l’objet de fon tourment , 
v Fixer enfin les plaifirs fur fes traces , 

» Qu’il aille offrir un facrifice aux Grâces ». 
Que cet Oracle a fatisfait mon cœur ! 

Il eft pour vous le lignai du bdnheur ; 

Ofez compter fur ces douces promefles , 
Allez fléchir trois aimables DéefTes , 

Et déformais prêt à fuivre leurs loix , 
Implorez-les pour la première fois. 

Anaximandre. 

En vérité , la méthode eft très-neuve ; 

Que dois -je attendre encor de cette épreuve? 
N 'importe : allons ; quelqu’en foit le fuccès, 
Vénus l’ordonne , & moi je m’y foumets : 



30 J N A X 1 M A N D 21 E, 

Mon cœur féduit faifir avec ivrefle 

\ 

Tout ce qui fert à flatter fa tendrefle. . . . 

M É L I D O R E. 

Entrons au Temple. 

Anaximandre. 

Allons , je m’y réfous. 

P H R O S I N F.. 

C'eft fort bien fait ; je vais parler pour vous. 

Anaximandre. 

Vous pouvez tout fans doute auprès des Grâces ; 

Et moi j’en dois craindre quelques difgraces. 

Malgré cela je vais , fi vous voulez. 

Parler moi-même. . . . 

P H R O S I N E. 

Eh ! bien ! Monfieur , parlez. 

( Anaximandre & Mélidore s’avancent vers le Temple ; 
Mèlidore frappe à la porte ; le Temple s’ouvre ■; 
trois Prêtrejfes des Grâces viennent au-devant du 
Philofophe. ) 


SCENE VII. 

ANAXIMANDRE, PHROSINE , MÉLIDORE , 
TROIS PRETRESSES DES GRACES. 

Une Prêtresse. 

Q u i vous amène aux pieds de nos Déciles ? 

Quels font vos vœux ? parlez. 

Anaximandre. 

- Belles Prctrcflcs , 
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\ C O M È V 1 Z. ’ 51 

Ànaximandre aux Grâces a recours. 

Et fon bonheur dépend de leur fecours. 

Vous les fervez , rendez-Ies moi propices ; 

Obtenez -moi leurs faveurs prote&rices ; 

J’ai trop Iong-tems , hélas ! pour mon malheur , 

F ui leurs Autels & leur culte enchanteur - — 

Sur leurs bontés pourtant je compte encore , 

Je veux toucher un objet que j’adore , 

Et je leur viens demander à genoux 
Le don de plaire à cet objet Ix.doux. 

LA. P R ÊTRE S. SR , 

Eh ! quoi! . . c’eft vous , auftère Anaximandre ? 

Vous amoureux !.. Je vous trouve un air tendre,* 

Un feu plus doux dans vos yeux eft entré : 

Ainfi l’amour change tout à fon gré. 

Les Grâces vont achever le prodige. 

De leurs attraits l’invincible preftige 
Toujours fenti , toujours mal imité , 

Eft plus touchant, plus beau que la beauté, 

A leur pouvoir on ne peut fefouftraire; 

Suivez-moi donc , venez apprendre à plaire : 

De nos leçons , initié diferet , 

Profitez bien ; mais gardez le fecret. 

Ne craignez point des épreuves pénibles , 

Vous connaîtrez des myftères paifibles , 

Doux , enchanteurs , réglés par les plailîrs , 

Et le fuccès pafiera vos defirs. 

AN AXJ.M ANDRE. 

A vos bontés plein d’efpoir je me livre. 
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B» ANAXIMANDRE, 

La Prêtress e. :• T 
Venez , entrons; votre ami peut voüs fuivre. 

( A Phrofine. ) 

Vous , demeurez : il fuffit d’un témoin , 

Et de nos dons vous n’avez pas befoin. 


SCENE VIII. 

PHROSINE, feule. 

F A U T*I L en croire un fi flatteur Oracle ? 

On nous promet un allez beau miracle : 

Ce Philofophe auftère renfrogné , 

Varevenir de rofes couronné, , 

Lefte , galant , & tout-à-faitde mife. , . 

Mais pour ma fœur quelle étrange furprife ! 

Son œil trompé par un tel changement 
Méconnaîtra , je gage , fon Amant. 

C’eft elle-même ici qui fe préfente : 

Je veux l’induire en une erreur plaifante , 

Et par un conte arrangé tout exprès , 

Savoir un peu fes fentimens fecrets. 

SCENE IX. 

ASPASIE, PHROSINE,. , 

A S P A S I E. 

F H ! bien ! eft-il encor fort en colère ? 

PHROSINE. 

Que je t’apprenne ; écoute-moi , ma chere, 

Aspasie, 
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COMÉDIE. 

AS PASIE. 

G urne il grondait ! vraiment , il m’a fait peur ! 

P H R O S I N E. 

• " adiré. ... 

A S P A S I E. 

Aulïi , c’eft vous , ma fœur; 
Auriez-vous dû ?.. « 

PHROSINE. 

Bon , bagatelle pure ! 

Mais fais-tu bien une grande aventure ? 

Tout change ici : tu vas , dans un moment , 

A tes genoux voir un nouvel Amant. 

A S P A S I E. 

Un autre Amant ! vous vous moquez encore ! 

Phrosine. 

C’eft un ami du galant Mélidore , 

UnPhilofophe , & qui pourtant , dit-on , 

Joint l’art de plaire au don de la raifon ; , 

Ce n’elt plus là le brufque Anaximandre , 

Toujours grondant , toujours prompt à reprendre , 
Par fon abord effarouchant les jeux , 

Se donnant l’air encor d etre amoureux , 

Sage manqué , prétendu Philofophe , 

Au fonds , favant d’une très-mince étoffe. . . . 

A S P A S I E. 

Ah ! jufte Ciel ! que dites-vous , ma fœur ? 

Vous le traitez avec trop de rigueur ; 

Vous I'infultez, ce Sage qui nous aime, 

Vous qui fouvent m’avez vanté vous-même 

c - 
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34 ANAXIMANDKE , 

Et Tes vertus que l’on doit refpefter , 

Et fes bienfaits qui nous feint fubfifter. 

Combien de fois je vous ai rencontrée 
Toute attendrie & lame pénétrée 
De quelque trait de cet homme li grand î 
Vous en parliez avec raviflement ; 

Vous le nommiez un véritable Sage. 

C’était du cœur que partait ce langage. 
Pourquoi changer aujourd’hui de difcours ? 

Ce qu’il était , ne l’elt-il pas toujours ? 

Ah ! croyez-moi , quoique vous puiiïiez dire , 
Notre bonheur eft tout ce qu’il délire. 

P H R O S I N E. 

Eh ! mais je crois qu’il ne te déplaît pas. 

Mais pour toi l’autre aura bien plus d’appas. 

Il faut le voir. 

A S P A S I E. 

Allons , vous êtes folle. 

P H R O S I N E. 

Tu le verras ; car j’ai donné parole. 

A S P A S I E. 

Non , je ne puis Que dirait mon Tuteur? 

P H R O S I N E. 

Ce Tuteur-là te tient beaucoup au cœur. 

A S P A S I E. 

Eh ! mais je dois lui demeurer foumife. 

Je crois qu’il faut que fon choix m’autorife. 

Si cet Amant n’était pas de fon goût ! 

Tenez , mafœur , moi je craindrois fur-tout 
Oe l’affliger. 
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COMÉDIE. 

P H R O S I N E. 

Va , tu n’as ritn à craindre. 
Notre Tuteur n’aurâ point à fe plaindre. 
Tu le verras , loin d’en être jaloux, 

Te fupplier d’accepter cet êpoüx. 

Asp Asie. 

A vous entendre , il ne m’aime donc guère. 


15 


SCENE X. 

Les Mêmes, MÉLIDORE, ANAXIMANDRE. 

( Le Temple des Grâces s’ouvre ; Mèlidore en fort avec 
Anaximandre qu’il tient par la main ; celui-ci ejl 
galament paré. 

PHROSI NE, à Afpajie. 

On vient; c’eft lui , c’eft ton Amant, ma chère ; 
Reçois-le bien. Je te laiiTe. 

A S P A S I E. 

Un moment. 

Je réitérais moi feule ?... 

P H R O S I N E. 

Aflurément. 

Vous jaferez tête-à-tête à votre aife. 

Il eft charmant & n’a rien qui ne plaife. 

Adieu. 

A S P A S I E. 

Demeure. 

P H R O S I N E. 

Eh ! non. 

Cî 


Digitized by Google 



COMEDIE. 

Delà Beauté tel elt l'heureux pouvoir ; 

Elle féduit fouvent fans le fçavoir. 

D'Amans cachés une foule l’adore. 

Simple &modefte, elleieule l’ignore. 

A ce portrait vous vous reconnailTez. 

Oui , c’eft ainfi que vous nous féduifez. 

ASPASIE , à pan. 

Il eft galant , & je le crois fincère. 

Anaximandre. 
Voulez-vous donc vous contenter de plaire , 
Belle Afpafie , & le plus pur amour 
N’obtiendra-t-il de vous aucun retour? 

Hélas! je viens d’implorer la puidance 
Des Déïtés qu’en ces lieux on encenfe. 

Tous leurs attraits admirés des Mortels 
N’euflent jamais obtenu des Autels ; 

On rend hommage à leurs douces faiblefles , 

Et l’amour feul en a fait des Déefles. 

Imitez-les. Vous avez leur beauté ; 

Ayez encor leur fenfibilité. 

Au rang des Dieux vous monterez comme elles 
L’OIimpe attend les Héros & les Belles. 

ASPASIE, à pan. 

Cet Amant-îà , fans mentir , eft charmant. 

( A Anaximandre. ) 

Je l’avouerai , vous louez joliment. 

Vos difcours ont des grâces que j’admire ; 

Mais cependant que puis-je ici vous dire ? 

Je ne fuis point ma maîtrefle , & ma foi , 

Pour la donner , ne dépend point dp moi. 



Anaximandre. 

Oui , je le fais , un Tuteur vous enchaîne ; 

II a pour vous un amour qui vous gêne , 

Qui vous déplaît , & même fon defl'ein 
Eft , m’a-t-on dit , d’obtenir votre main ; 

II croit vons rendre à fes vœux favorable : 
Mais ce Tuteur enfin n’eft point aimable $ 

II eft bourru , Philofophe. . . . 

ASP ASIE. 

• Ah ! Monfieur! 

Gardez-vous bien d’offênfer mon Tuteur j 
Il eft fi bon ! fi généreux ! fi fagè ! 

Je lui dois tout , & je fuis fon ouvrage ; 

Ses volontés décideront mon fort. 

Que ne peut-il fur lui faire un effort , 

A fes vertus joindre un air moins fanvage , 

Et que n’a-t-il enfin votre langage ! 

Anaximandre. 

Et jufque-là s’il favait fe forcer , 

Entre nous deux vous pourriez balancer ? 

A SP ASIE. 

Non , croyez-moi , je dis ce que je penfe : 
Anaximandre aurait la préférence. 

Anaximandre, a pan. 
Elle m’enchante !... Ah ! c’eft afl'ez jouir 
De fon erreur ; il faut me découvrir. 

( A A fp*fie. ) 

Chère Afpafie , as-tu pu t’y méprendre ? 

Vois à tes pieds j vois ton Anaximandre 
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COMÉDIE. 


Yvre d’amour, tranfporté de plaifir , 
Qui pour jamais jure de te chérir. . . . 

A S P A S I E. 


C’eft vous! 

Anaximandre. 

Tu vois ce que l’amour peut faire. 
Je t’adorais ; mais il fallait te plaire; 

Le Philofophe eft devenu galant. 

Que dois-je attendre après ce changement ? 


As P A S I E, /è jettant dans fit bras. 

Ah ! mon ami , mon Tuteur & mou père , 

Qui voulez-vous que mon cœur vous préfère ? 

Formé par vous , ce cœur eft votre bien : 

Je vous le dois , & ne vous donne rien. 

( Il lui baife la main. ) 


SCENE X I J & dernière. 

PHROSINE,MELlDORE, ANAXIMANDRE, 
A S P A S I E. 

P H R O S I N E. 

"For T bien, vraiment: enfin, notre Afpafie 
Prend donc du goût pour la Philofophic ? 

Anaximandre. 

V ous me voyez au comble de mes vœux : 

Mais il me refte à vous unir tous deux ; 

Votre bonheur au mien eft néceflaire. 
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40 ANAXIMANDRE , COMÉDIE. 

Phrosine. 

J’avais bien dit que vous fauriez lui plaire; 

Une autre fois, prendrez-vous mes avis? 

V ous plaignez-vous de les avoir fuivis ? 

Vous le voyez; un fçavoir admirable 
Et des vertus ne rendent point aimable: 

L'efpr'tt & les taie ns font bien ; 

Mais fans les Grâces , ce nefi tien. 

FIN. 

^ ^^ e=======^= , =^. » ■ - 

A P F R O B A T 1 O N. 

J’AI lu, par ordre de Moniteur le Lieutenant- 
Général de Police , Anaximandre , ou le Sacrifice 
aux Grâces , Comédie en un Afte , en Vers , & 
je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir en 
empêcher la repréfentation & l’impreflion. A Paris , 
le 20 Novembre 17.82. S ü A RD. 

Vu l’Approbation , permis de tepre'fenter & d’im- 
primer. A Paris , ce 21 Novembre 1772. 

LE NOIR. 


De l’Imprimerie deCAILLEAU,ruc Galande. 
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